


comte Treilhard et le marquis de Latour-Maubourg , attachés à 


‚ Parations avaient été faites à sa quille. A celte occasion , les au- 


de Mexico que Santa-Anna a l’ 


_ Nommé Iftissab-Nasiri. 


MÔme À : 
que dans les entirong, une autre maladie ‚la petite verole, 


fis. 






































PRUSSE. | 


La Gazettede Cotogne publie sous la-date:de cette ville ‚le 19 
janvier , de longs détails sur larrivée à Cologne, de S. M. le rai; 
dans la matinée de ce jour. A Phôtel’de la régence , où S. M. 
était descendue, elle a recu les autorités civiles et militaires. II, 
s’y trouvait aussi LL.ÁA.RR. le prince Georges de Prusse et le 
grand-duc héréditaire de Mecklenbourg-Sehwerin Dans l’après- 
midi S, M. est partie , par le chemin-de fer, pour Aix-la-Chapel-. 
le. La population colonaise a accweilli SM. avec les plus vives 
démonstrations d'amour et de fidélité. 
er Qa lie daas la Gazette de Magdebourg, en date de 
Berlin, le 13 janvier: KA 5 Len 
« Les relations d’amitié entre le professour de Schelling et le 
ministre du culte, Eichhorn, se sant furtifigos encore davantage 
par les fiancailles du Gls du mirristre avec Ja ûlle:du professeur. 
Il parait hors de doute que fe grand philosophe-se fivera pour 
toujours dans uotre capitale. 

n»La santé de Guillaume Grium va „toujaurs en s'améliorant ; 
il y a espoir que ce célèbre savant se rötablira;entièrement. » 


AMERIQUE. 

Une lettre de Philadelphie, eu date du 25 décembre, | 
Mande ce qui suit: | 
‚«Les nouvelles de Mexico confirment la capture de toute lex 
Pédilion texienne qui se rendait à Santa Fé, et. qui se composait 
d'environ 200 homaies, avec 200 Fusils et des mu vitions, 1 pièce 
de canon, 76 ehevaux, 76 beeufs, 5 chariots, et des marchandises 
Pour une valeur de 25,000 doll. Quelle folie qu’une pareille éx- 
pédition ait traversé une partie du territoire mexicain, sans per 
rai ‚, Pour faire le commerce ou pour s’établir à Santa Fé, 
AOP GED, Eh EN BLPCFS as 00,copa1s,. Elle aurait dû próvoir 
óamsie ing dlabie, Perdnpmer ea on Hoer Lats lis deenièren, 
uonselles, tous, fes. hommes étaienten prison. Au Yucatarl, les’ 
marchés regorgeaient de marchandises étrangères. Oni ainonce 
0 qu intention de faire une invasion 
dans le Texas, avec toutes ses forces disponibles. 3000 hommes 
auraient déjà quitté la capitale pour se rendre sur les frontières 
du Texas. Cependant, ce ne sont là que des bruits qui méritent 
confirmation, Un cumilé spécial de la Chambre des représentans 
du Texas, a Eis Un rapport coutre Pexpédition texienne des- 
tinée à marcher au secours du Yucatan, et a recommandé au 
pouvoir exéculif de rappeler la flotte. » ze HANOVRE. 

_ On lit dans la Gazettede Hanovre-du 17 Janvier: 

ellier, à 6 heures et demie du soir, S. M, le roi est arrivé à 
Hanovre , de retour d'Othfresen. S. M. le roi de Prusse y était 
arrivé vers IL heures du matin, ya déjeûné avec 8, M. notre 
roi, et après deax heures de séjour „a continué son voyage pour 
l'Angleterre. » N 


ALLEMAGNE. 

Le 17 janvier, le bruit a couru à Hambourg, que des troubles 
graves avaient éclaté à Brunswick. Nous w’avons trouvé nulle 
part la confirmation de ce fait. 

| SAXE. 
"On mandede Leipsig, le 13 janvier: 


«ke professeur Krug, dont nous avons annoncé la mort, e’est 


ee TURQUIE. 
L'Oöservateur Autrichten publie les nouvelles suivan- 
tes, en date de Gonstantinople, le 29 décembre ; : 


«Le27, lé baron de Bourquene ini Sni iai 

de France aea l'honneur d'être admin has ee bne 
par le Sultan ‚eta eu en même temps Phonneur de présenter à 
S. H., le pair de France , comte Grammont, le nouveau consul- 
Bénéral de France, en Egypte ‚baron de Billing, MM. le vi- 


50 rte Anne eienrs officiers de marine frangais. Le | 
ä î ke 

Bn L WB est parti pour Alexandrie, à bord du 

; Le 21, le eontre-amiral autrichien ‚ baron de Bandiera, a 

is une visite de congé “u grand-visir Izzet-Méhémed pacha. Ce 

rie fonetionnaire lui a fait Paccueil le plus distingué , et lui a 

en present, en souvenir de la campagne de Syrie, qu’ils ont 
aite ensemble, l'épée qu’a portée le généralissime de Parmée 

ottomane.… 

k » Hier, 28, le contre-amiral , baron de Bandiera , est parti pour 
yrne à bord du pyroscaphe autriehien- Seri Porwas. :  … … 

_ »La frégate autrichienne Venere, a quitté il y a quelques 

Jours ‚Je bassin de Varsenal de Constantinople; où quelques ré- 


mort de sa veuve. Il ne laisse pas de grands biens à ses enfans. » 


ANGLETERRE. dn 

Le 15 janvier, S, M. In reine a tene-an conseil privé, au châ- 
teau de Windsor. Le trés-honorable George comte de Beverley, 
capitaine des Yeomen de la garde, M. Jaraes L. Koight Bruce, 
et Ml. James Wigram, ont, par ordre de la reine, prêté serment 
comme membres dudit conseil. Le très-honorable L, Knight 
Bruce et le très-honorable J. Wigram ont eu Ïhonueur d'être 
présentésà S. M., pour être aamig au baisemain, à Poccasivu 
de leur nominatien aux fonctions de vice-chancelier. ” 


torilés ottomanes, spécialement le grand-amiral Tahir-Pacha 
ont montré la próvenance la plas empressée ; Tahir a comblé le 
baron Bandiera d’attentions et de témoignages d'amitië, 

» Schekib Effendi, ci-devant ambassa:leur-près de la cour de 
2 Grande-Bretague ‚ AÉté nosiné membre du conseil de Pem- 
Dire, et Osman-Bey, jJusju’ici membre de ce conseil, a été 
} séjour en Angleterre, au-delà de huit à dix jours. Pendant ce 
laps de temps, dit-on, S. M. visitera l'Université d'Oaford, de 
même que le district manufacturier de Manchester. On assure 
de plus que S, Ml. a intention de se rendre a Sudbury-Hall, afin 
de faire visite à la. reine-douairière, dans le cas où celle-ci ne 
serait, pas assez bien portante pour aller du comtó de Derby à 
Londres, suivant les arraugemens qui ont €lé faits pour la ré- 
eeption de S, M.,à Marlborough-House. ki 


EP4 Ld . . 5 ' n 5 . 
on Etat sanitaire de la capitale est parfaitement satisfaisant 
Ce qui regarde la peste, mais il règne dans la ville, de 


Yui a déjà fai 


adultes.» t de nombreuses victimes ‚ homméiment parmi les 


GREGE. 


On lt dans une le 
de une lettre d'Athènes, le 2 | 
OUS trouvons dans la Gazette d' Etat de ere ) al 


id 


arrivé en Angleterre, la perte du beau navire américain Oceana, 
capitaine Gray , parti du Hâvre le 20 octobre deruier pour New- 


. n Ce n'est t 

Journanx &Europe arridee dt étonnement qu'on a vu dans les | Orléans, et ayant fait côte le 4 décembre sur,un rocher à envi- 
8 est fixée Partout sar los dine ea iel, combien Pattention | ron trente-milles des côtes de la Jamaïque.. 

ront il ae 'êérends entre la Turquie et la Gròce ‚| __ L'Oceana avait à bord environ 200 passagers d'entrepont et 24 


de Chambre. Tout le monde heurengement est parvenu à terre, 
sans qu'il y ait eu à déplorer la mort de personne ; mais ils n'ont 
pu rien sauver du bord, et après avoir élé pillés, ils sont restés 
dans le plas grand dénuement. Enfin, ils sont parvenus à ga- 
gner Kingston, et le gouverneur de la Jamaïque venait de pren- 
dre des mesures pour affrêter un navire puur les conduire à 
New-Orléans. es 
1 parait que, quand ce navire a été entraîné par les courans 
sur ce rocher, les passagerssont resigs deux ou trois jours pres- 
que sans secours ; ils parvinrent enfin à gagner la côte ; mais là 
ils furent pillés par les noirs devenus libres gui habitaient celte 
partie de ile, et presque tous les passagers furent dépouillés 
de tout ce qu’ils -pussédaient. Ou dit que le navire a été égale- 
ment dévasté par ces pillards. … à 
Ce navire appartenait à une maison du Ilävre, Un passager 
éerit, sous la date.du 13 décembre, qu'il espérait partir le 15 


Ëté naguêr i ; 
e quest ene . 
8 q ton. Personne n'a eru, ici sérieusemeunt 


du, peuple la regardât d’avarr- 
erüt prévoir avec sûreté que, 


dans 
© cas d'une: 

ä rupture, Vun » : h 
He ne resterait a hand e ou autre puissance européen- 


Points Principaux du ai spectatrice. En effét, dia due ies 


vins, on-est: : Ja 
&Nnoncer cela avec eerüitude ar Pärvena à s'entendre. Je puis 


iben ITALIE. 

ne lettr me. k 

dzetie ard dn ‚insérée dans le 
qui suit: &DOurg, mande entr’autres ce 


« On se ra 
Brand-due olet er quelle attention a été aceueilli ici, le 
Pitale, il Ak hed de ussIe ’ lors de son séjour daus cette he 5 
entre la Russi ANS; on, sait assi que depuis, les relations 
© et le Saint-Siége, sa sont montrées beaucoup 


Plus amical 
8 , en sort ln? je 
Went, L'empereur © qu'il n°y eut plus à douter d'un arrange- 


pour New Orléans. . kn id 
L'Oceana était un beau navire. neuf, du port de 2,200 balles 


de coton. Il accomplissait seulement sun second voyage, et, avant. 


renant tout ceci sdánss: 

Onner a ‚P ui ceci en considération , a soul 

u he u k p ES : : 

Tui a dn Hape un témoignage de sa haute estime personnelle et | de quitter le Hâvre, il avait été doublé en euivre dans les bas- 
Ye un vase uni en malachite ‚ travaillé à St.-Péters. | “ius. La coque du navire est assuróe aux Etats-Unis; maîs la mar 


Ourg, et 
Vatican Ayant la forme du vase de Rosso antico qui existe au 


mais il est b i | 
sure de’ eaucoup. plus grand uisqu’il me- 
a ab côté, 6 palmeset demi. Le piódestal one 
etdöni e ie de jaspe, et avec lui le vase est haut de 7 paimes 
pereur À A le pape qui; par ce témoignage d'amitié de Pem- 
iiiond: | € agréablement surpris, 8 fait déposer le vase, an 
B de Krievzow ‚ premier secrétaire de ambassade ins 
ti eu Ì houneur de présenter au pape ce présent pfohable- 
Pe nt le Premier qu'un Tsar ait fait à Rome, a recu du Saint- 

Pre une tabatière d'or ornée de son portrait en brillans, » 


ehandise et lefrel P'étaient au Hârre pour une valeur au moins 

de 150,000 francs. . A : i 

ed …_ PORTUGAL. Ei 

Les journaux de Londres publient des‘nouvelles de Lisbonne, 

à la date du 10 janvier. Les nouveaux projets financiers étaient- 

le sujet principal qui occupait l'attention -de cette capitale. On. 

s’altendait à une vigoureuse opposition de la part des Chambres „ 
lors de leur prochaine réunion. 

M. Taran, Ie nouveau secrétaire de légation d'Espagne, élait 

arrivé à Lisbonne, Ee a 





montré le bienfaiteur des étudians à Leipsig et à Halle. Il leur 
'afaitun legs de 10,000 th., mais dont ils ne jouiront qu’après la- 







— On ne“ pense pas que S. M. le roi de Prusse prolonge son | 


em On vient d’'apprêndre ‚ par le paquebot de In Jamaïque : Á 


„paru plus modéré qu'on ne,l'auraik 65 





43e Annee. 


an Pendant 1841 , il avait élé exporté d'Ôporto, 26,355 pipes de 


vin , dont 21,505 pour la Grande-Bretagne et les possessions 
britanniqaes. - - Ke 
en a ESPAGNE. — es 

El Castellano, du 12, publie l'article suivant sous le 
titre de nouvelles des colonies ; 


«Dans les circvnstances actuelles, la situation:dans laqnelle la 
philaathropie anglaise a placó nos colonies réalame une grande 


attention; cela nous oblige à nous étendre queljue peu sur les 
nouvelles que nous recevons de ces pays lointains dont l'impor- 


tihde ést ijfnoféé de beaucoup de ‘nos ovutpatrintes.: Los leitres 
recuês de lile de Cuba vönt Jdsqu'aa Ier détembre dernier. 


Dans les différentes parties de cette colohie, on jouissaït de la 
 pins:complète tranquillité, bien que les évónemens (qui ve- 


naient d'y être conùùs) eussent quelque' peu affecté les habî- 
tans. On nous écrit qae la mort'du brive général Léon ya excité 
des regrets universòls. Nos freres:de la Havane paraissent trèês- 
satisfaits de la comdutte du général Valdès, conduite qui fait le 
plus grand honneur son patriotiëme. Après avoir profondé-” 
ment médité sur les faits et- avoir pris les renseignemens les plus 


-précis sur les prétentiohs de l'Angleterre au sujet de l’abolition 


de Pesclavage, il a déclaré qu'il était disposé à protóger,les 
vrais iatérôts du pays. Toutefuis, Vinquiétude dans laquelle les 
prétentious de la Grande-Bretagne ont: jetö les habitans de l’île 
de Cuba est grande, surtout en ce qurt est relatif à la conduite 
tenue parle consul anglais, M. Turnball, Pau de ceux qui tra- 
vaillent avec le plus d'ardeur à Pabolition de Vesclavage. Ce dé- 
légué de notre généreuse allide se rendit,il ya peu de temps, à 
Matanzas sans pusseport, et se trouvant daus une auberge vù il y 
avait beaucvup de nègres esclaves á commeuga à les haranguer 
dans le but sans doute de les pousser à une sédition. Mais ses ef 
forts n'ont pas eu le succès qu'il en attendait, car le gouver- 
neur, ayant élé inforinó de ce qui se passait, l'a fait conduire- 
sous escorte à la Havane, où il lui a été donné la sille pour pri- 
son, On nesaurait trop louer la: fermeté que déploient nos au- 
torités, fermeté qu’il serait à svuhaiter que le gouvernement 
imitât. La refonte de la petite meunaie d'argent, appelée piecet- 
tes, a produit, comme va devait s’y atlendre , quelyues dificul- 
tés et quelques préjudices non seulement dans la charge, mais 
encore par liufluence qu'elle a exercée sur les prix des produits. 
Un navire anglais ayant vvulu faire débarquer sur lès côtes de. 
Vile une chalvupe reinphe de marchandises de contrebande , 
cette embarcation fut surprise par les carabinters, Vaincmeat le 
cousul anglais voulut-il réclamer contre cette saiste, en preten- 
dant que la chaloupe se rendaità bord du ponton que le gou- 


verneinent anglais a dans la baie (l'ótablisééimen! de ce ponton est 


une véritable honte pour notte gouvernerea!) ; los antorités es- 
paguoles out, avec la plus louabie fermeté, maintenu la saisie, » 


— La même feuille s'exprime comme suit surla vente des 


biens du clergé séculier : ns 

« La vente des biens du clergó séculier a commencé sous les 
plus brillans auspices. Avant-hier, ont élé adjugées dans cette 
capitale, [4 waisuns situées dans la ville de Malaga, lesquetles sont 
montées à“'des sommes considérables. Une maison, éraluéeà: 
56,804 réaux, s'est élereée à plus de 600,00; et une autre, taxéeà 
60,673 réaux ,est montée jusqu'à 810,000; les autres immeu- 
bles ont été vendus en,‘ proportion. Gette elövation de prix est 
d’autant plus surprenante, qae fe patement de ces imnsmeubles 
ne se fait pas à des conditions'si avantageuses que ceux des cou- 


| vens,car on est tenu de payer la 10° partie du prix de ces 


achats , cumptant et en espèces , el le veste eu 3 annóes.n 
— On lit dans E/ Correo Nacional: 


«La condescendanoe du gouvernement espagnol en plu- 
sieurs circoustances, a enhardi. les Auglais qui visent à réaliser 
leurs projets dans nos colonies. Depuis le muis de septeubre 
1840, époquê à laquelle le pouvoir: est tombé entre las mains 
d’homimes politiques’ patronés par les Anglais, il n'est pas de 
prétentions exurbilantes que les agens anglais ne fassent valoir. 
Ils violent tous les traités, ils wéoonnaissent Lautes les rògies da _ 
droit des gens. Notre alliée nous manifeste ses sympathies en 
prèchant 'éinancipation à la race noire de l’île de Cuba. Nous 
invitons notre gouvernement à porter. tgute son attention sur les 
événemens de Matanzas et de la Harane ; nous linvitons d’au- 
tant mieux , que lorsqu'il est question de la Havane, il ne sau- 


rait y avoir rien d’insiguifant.» 


Notre correspondance particulière de Madrid,.du 13 jane 
vier „contient ce qui suit : es 
«Ce ne sera pas le projetd’ Adresse tel qu’il a été la par M.Olo- 
zaga qui suscitera la plus forte opposition au gouvernement. Les. 
eritiques des. actes du gouvernement quis’y rencontrent sont 
trop douces pour fournir matjère à des recriminationaviolentes, 
S'il n’y avait pas dans la Chambre un parti bien, dávids à ne pas 
laisser échapper Puccasion d’arborer apu drapeen contr e le mi- 
nistère, Le. paragraphe attendu aveo, heaaronp d impalionce a. 
perd. La commission a 
exprimé le vceu que les bonnes-relatians de Espagne avec les 
puissanoes amies, ne subisseut auchuê nltéralion ; elle a laissé 


entendre par sa rédaction ‚ qùe,20n-espoir et.son varu étaient „ 


| que fa Erance et l'Espagne’ ne! méconnaissant pas leurs vóéritables 


intérêla , et, obéissant même, à l'exigeuce ce ces intéròls, de-; 
meurâsfentuuies. … : Er Cad ae 
«Un fait assez intéressant,et que tout le monde remarque, o’est 
Pisolement presque complet datis-lequel vitda régent : À Pexoop-. 
tion :de sa.saciéld intime, qui se avmpose de 4-0n:5 aides-de- 
camp , persunne ze se reud à-sun patais, On dirait:que le régent 
prend à tâche do se tontrer entièroment éloigué de tuus les 


partis,» 


— Une autve correspondance, sous la même date, con- 
tient deux choses importantes: ae 
_1° La rectification par la Gazette de Madrid , organe officiel , 
d*un fait très-important par les conséquences que l'on en a lirées; 
2e La substance du prajet d’Adresse, rédigé par M. Olozagast la 
à la Chambre des députés. ‘On avait dit que le président dit von: 
seil avait remis d'abord à la reine Isabelle , puis avait dosmné ue 


_régent le disconrs royal dans Ne sé8icd d'olwertiirós.; led dhoses 

He prnid oat det contelt a-bäîeé- 
Ja main de Îa reine, mais # a remis de disbourd auf tégent; dan 
consêquence, Ia «Gazette, en recfifiant 8ò fait, difrutt tin des 


ne se sont pas passées de la sorte : 


-argumens les plus spécieux cités , par les personnes qui auraient 


voulu que les lettres de créance de l'ambassadeur fassent remises | 


.à la reine elle-même. f 2 
‘Quant à l'Adresse , des journaux de nuances contraires en font 
:Péloge ; elle est dictée par un esprit de modération et de conci- 
‘sation et éerite avec dlnakoen elle critiepue le ministère , mais 
diene manière convenable et nen amère et si elle parlé des rela- 
tions de PEspagne avec les autres pays c'est pour émetáre le voou 
“que les deux pays de France et d’Espagne ne consultent que leur 
intérêt commun ; cet intérêt leur prescrit la bonne harmonie. 


FRANCE 
“CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 
‚ D= (Côrréspofidahep pärticuliëre.) _ 
. Alaséance du 19 janvier , Ml. Duvetgier de. Haurartve a parlé 


- 


la France. M, 
Hayranne. Le Journal des Débats s'exprime avee beaucoup de 
:justesge sur-gette dernière partie de Ía séance. 8 


Fraoc&, tout ce qui pouvait avoir pour nous l'apparence d'une 
injore ou d'un mauvais vouloir; avec cela , Ml. Duvergier de, 
‘Hauranae, Lriomphant des prétendues humiliatjuns de notre po- 
‘litiqee , avait-composé des articles de journaux , transformés 
depuis en brochures, qui, aujourd’ hui, ont repagu à la tribune 
sous leur troisième forme, celle de discours C’est avec ces docu- 
mens diplomatiques eux-mêmes, que M. Dumon a répondu à 
NM. Duvergier de Hauranme, et n’4 pas laisad debout une seule 
de ses asserkions. Le discours de M.Duwon a obtenu le plus com- 
plet et le plus juste suecès. Nous ne erevoas paa qu'il soit possi- 
«ble de porter dans l'exposition d'une grande affaire plus de mé- 


‘thode et de lueidité, dans M discussion plus de forces, dans les | 


-apprégiations plus de justesse et de bon sens. Le langage sim- 
ple et sans passion de l'honorable député semble l'expression de, 
Ja’ raison même. Sur les questions spéciales, relatives au Pacha, 
„d'Egypteetà la conventioa des détroits , M, Damoa a complété, 
“la démonstration qu’avait commencée M, Guizot, et n'a rien 
-laässó à dire. » ne 
La discussion sar lAdreste a été continude dans la sdance du 
20 janvier. M. le duc de Valmy 4 pris.le premier la parole con- 
Are le projet. IT pense que la Feùnce ä petda de sa considération 
par Ia manière dont Îes trois parties de la qaestfou d’Orient, 
-getle d'Alexaudrie, de Constantinople et de Paria ont été réso- 
laes. 

M. Thiers, monte à la tribune : Messieurs, je crois que le mo- 
ment est venu de présenter quelques considératiors qui puissent 
justifier le passé et préserver des fantes de l'avenir. . 

___Je pourrais présenter quelques récriminations, je m’en abstien- 
draì. Je veux seulement constater que toutes mes prédictions de 
. Fanée passée se sont róalisées. Ainsi j'avais dit qu'on abandon- 
nerait la position d’isolement et l'abandon a éhé consommóé. 
_ Vavais dit qu’on rentrerait dans le concert européen sans con- 
ditian „ et en effet cette rentrée a eu lieu sans concession , car on 
‚ne. peut considérer comme éoncession la convention des détroits. 
Javais prédit qu'on désarinerait peur ne pas inquiéter les puis 
sances et le désarmement est déjà effectué. — Toutes ces choses, 
messieurs , nous aurious pu les faire; nous ne l’avons pas voulu. 
On a prétendu qu’on avait trouvé-dans F'Allemagne un concours 
qui arait contribué à atteindre le but qu’on se proposait. Oui, 
je suis convaincu que la Prasseet Autriche ont poussé à nous 
faire sortir de isolement , à amener le désarmement, à s’affran- 
chir de toute inqùiétude de guerre, Mais c'était justement par 
cette crainte qu’il fallait peser sur l'Allemagne et l'attirer dans 
notre spbère ; c'était par cette crainte qu’l fallait agie pour ob- 
tenir quelque côneession. \ : 

Ee ministère se fölieite d'avoir eenserve la paix : mais qui 
done prendrait Pinitiative de la guerre contre la France? per- 
senne ne Poserait, messieurs; maisee que PEurope veat, c'est 
annater votre influence , c'est entraver votre action : or , elie y a 
róussi.. k 

M. Guizot a eombattu l'idée de labaïssement de Ja France. 
:Bcoutez-moï. Depuis 1830, j'at €té mot-nièrse dans les affdires 
de nron pays. Je n'aì poìntintérêt à l'abaisser. Dans tout ce que 
vousa dit M. Guizot, il y a beaucoup de choses vraics : la révolu- 

‘tien de 1830 aen ses momens de grandear : tous avons appuyó 
Ja Belgiqna, PEspagne, la Suisse ; nons neus sommes jetés dans 
Ancône poar soutenir Pltalie. Mais c'est jastement. parce que 
vous avez élé ónergiques, à certäines ópoques, que PEurope se 
tiënt sur ses gardes et chierélie à armoîridrij votre action ; voilà 
peurguoi elle vous accorde le meins d'iùflaemce qweïle peut. Je 
ne prétends pas quo la Franee doive dieter ses volóütés à VEu- 
rope. d 
Ee ne prétends pas qu'elle doive, à alleseule, affronter l'Eu- 
rope : mais vous aviez raison dane Îa questiun tureo-égyplienne. 
-ba Prusse , PAutriche , la Russie laraient reconnu. Leng-temps 
PAngloterre elle-même à rendu kommage à votre droit ; mais 
on est parvenu à découvrir ur moavel intérêt à cette dernière 
puissanoe: anssitót elle a changd, et-une fuis qae vous aves en 
„YAngleterre contre vous , toutes les autres vons ont abandonnés. 
Eh bien! selon nioi, la:Frande ne peut pas supporter cette 
‚préteation d'anuter son action politique; St en jaur elle a permis 
-que sen infleenee baissât , quand le droit était de son côté, si 
„echie a permis une foie qa’ane grande résolution politiqae fât 
dsl en Europe sans sa participation, ce jour là: elle descend } 
*Yoitá ce que nous w'avors.ge voulu. Plutôt la guerre que la dé- 
‚Rn de la Franse! On vens a-dit:quken pouvait ebienir par des. 
„négoeiatious ce qu'on ataikrefpeb à naa medaoes ; d'abord il n'y 
„& paint ea da menaeces de -metrg past, point d'insultes. Mais nous 
avons sérieusement armé slguand on sten est apercu, on nous 


„goncédalhérddité du.Pacha„párla Note du 15 oetobre dont on 





f br Ig  ’hémicycle , et s'entrelieunent aveg vivaeité. 
-« M. Davergier de Hanraane a ótd battu avec ses propresar- | 
mes. On sait avec quel sain il avait été rechereher dans les daca- | 
mens diploratiques tout ce qui pouvait être désagreable à la | 


tre Pétablissement frangais en Algérie. : 
 repose done sur deux. satisfecit obtenus de MM. de Metternich et 


Aberdeen , et à côté de la politique d'indépendanoe , forme nou-- 
| velle qu'il s'agit d’éprouver, vous voyons surgir ce fait assuré- 


_On lit dans la Feuitle d'Ostende,quia pars le 20 janvier : 





vous entretenait hier. Dès-lors, lord Palmerston qui sacrifiait 
Palliance de l@ Frande à un iatsrêt passager, fut bläuré jusques 
dans le parlement anglais, blâmé particulièrement par les puis- 
SàndBs allemandes que M guerre mrenacait. Sùyez en bien per- 
suadés, ce n'est pas devant tel ou tel cabinet que les difficultés 
de la questiot d’Örfest se sont amoindrfes, c'est à vos armemens 


que vous devez aile sólution: on s'ést retiré devant la France 


fEsolue 


On & rôle di opw wous nousélions trompés súr les fattes du 
acha. Quânt. à mot je ne me suis jämais fait illusiork sur ta pmis- 


teance de Pecha. F'étais conveiou qe’attaqué pat-te Ritocat, if 


úe pouvait résister de ce cÔlé , mais, en s'aidant du Pacha de 
Damas, il avait 70,000 hommes, Les Anglais, en débarquant 
2,000 hommes, ne pouvaiëntoccuper que le Littoral. Le Pacha 
d'Egypte pouvait done résister à l'intérieur, et s'il s’était senti 
fortement appuyé par la France , sa résistance aurait été eflicace. 
On se félicite de luiavoir conservé l'hérédité. Je réponds que 
cette hérédité est dérisoire. Il ne peut avoir que 18,000 hommes. 
Or, lorsqué la Fraate était en Egypte; il fut reconnu qu'elle ne 
pouvait oecuper le pays sans 20,000 hommes. Et songez à la dif- 
férence des troupes ! ed 

Je dis que le Pacha n'est pas maître de PEgypte , qu'on le 


chassera quand on voudra. … 


Une seule chose peut encorele courrir, c'est la force de la 


France. Il administre enoore le pays ; je le reconnais, il le doit 
aux efforts de la France , mais il y est sans racines. 


La questiun n’a' donc pas fait. un pas : tous les „trailés qu'on 


4 : es 5 pourra signer seront sans valeur contre l'intérêt des puissances. 
„après M. Guizot. Cet oratenr”a discuté longuement la question Po 6 add Aen purss: 


-d'Orient, etasoutena que rien m’avait été résolu en faveur de $ 
Dumon a'réfulé le discours de M. Duvergier de |} 


Je vais le pròuver, et j'arrivé näturellement à la convention des 
détroits. ek : 
Vofs.diversee : Reposez-vousl 
La géance est intertompue. MM. les députés descendeat dans 


Eä seance eontioue. en 





On lit dans le Tempe: Dans son discours prononcé à la 
séance du 19 janvier, U, Gaizot n'a pas dissimulé le peu de 


politique russe. Ce sont les deux puissances allemandes, c'est 
Autriche surtout quia manifesté le désir le plus évident de 
marcher d'accord avec la France. A l'appuï de ce fait, M.Gai- 
zot acité des patoles:de M. de Metternich, paroles que cet 


‘bomme-d’état Pa autotisá à remdre pabliques. Eufin, il a pros 


clamé le sens véritable du concert eutopéen qu'il ne faút pas 


bunne intelligeace eutre tous les états. Liberté, indépendance 
de la politique de ohacun d'eux; telest, selon le ministre des 
affaires étrangères , le programme actuel ; en retirant la France 
de son isolement , il ne lui Ampose aucune chaîne, aucun enga- 
gement. - 

… Nous devons dire que si la lecture de la lettre du twinistre au- 
trichien.n’a pas eu de succès, cette dernière partie du dikoours 


plétée par la lecture d'une dápêche de notre ambassadeur à Lon- 
dres, qui lui rend compte d'une eutrevue aveclord Aberdeen, 
et de la declaration formelle qu’a faite ce ministre, qu’aù point 


où en sont les choses , il n’a plus aucune objection à élever aon-: 


Toute la justificatiom de la politique extérieure du cabinet, 


ment peu rassurant,que neus n’avons plus d'ennemis, et que 
nous n’avous pas d'amis. M. Guizot l'a dit clairement en déclarant 
que le temps des allianves intimes est passé. : 


— Le bateau à vapeur du commerce le Tage , parti d'Alger, 
jeudi 13, à 6 heures du soîr,est arrivé ‚le 15, à Marseille, après 
une traversée de 4ú heures; il n’a point apporté le courrier. Le 
jeur du départ de ve paquebot, M. le gouverneur-général se 
rendait à Oran; il avait laissé le cormamandeinent d’Alger à #. le 
général de Rumigny. 5 ' 

— On parle beancoup de fa construetion du nousel archevè-. 
ché et, à ce sujet, l'on raconte beancoup de choses ; on cite 
beancoup de projets qui ne sont ef ne seront jamais qu'à l'état. 
de projets. Le fait est que ‘Pon s'ooeupe actisement du monu- 
ment futur: à élever pour Parchevêché de Paris et que rien ne 
uianquera à son élégance architeetorale „que les arts y dáploie- 
ront une magnificence digne et mopumentale. Mais rien n'est 
encore bien décidé, et l'on pense que lon ne mettra guère les 
constractions en délibération avant le printemps prochain. 


BELGIQUE. 


«S. M. le roi des Belges, avec sa suite, est arrivd hier Â 8 hou- 
res après-midi à Ostende, par ün convoi spécial du chemin de 
fer ‚eta été reguà la statión par les autorités civiles et mili- 
taires. Le roi s’est de suite rendu au palais, où tout était dispo- 
sé poursaréception, ze el 

»L'escadrille angläise , compòsée du vaisseau de 84 canons le 
Formidable, des frégates de 50 canons le Waârspite et le Pindictive, 
et du yacht à vapeur royal Mrebrand,n’était pas encore en vue du 
port hier au soir. 

»Le Firebrand, sur leqael S. M. prussiënne s’eimbarquera , 
entrera seul au port et fes truis bâtimens de guerre resteruat en 
rade. » 


‘— On écrit de Bruxelles , le Í janvier : - 

« Hier à une heure moins un quart de Paprès-midi, le roi de 
Prusse èst arrivé àla station du chómin de fer de Matines. SM. 
était partie de la station d’Ans à onze heures moins an qnart. 

Un escadron du ler régiment de lanciers , commandé par le 
major Alé, avèe son drapeau et ls musique en tête , faisuit le 
service dans la station avec un délachement de 120 honimes du 
régiment de chassears à pied , venu d'Anvers à cet effet. 

Le convoi royal était préeédó d'une loeomotive en dolaircur, 
qui le devangatt de huit ou dix minutes. IÌ était comiposád d'envi- 
ron six voitures. Un second convoi , venait après aveo kes óqui- 
pages du roi et de sa suite, . 

Le roi de Prusse était dans la belle voiture royale dont nons 
avons donné. la deseription, il y a un mois. S. M oecupait le 
compartiment du milieu ; elle était assìse dans le coin‚à gauche ; 
Áyant à sa draite trois autres personnes „et en face d'elle M. le 
comte d'’Árnim, ministre de Prasse près de notre cour. 

Quand le convoi s'est arrêté, M, Henri de Brouckêra, gou- 
verneur de la province d'Anvers:, accompagné de M. le conite de 
Baillet , commissaire d'arrondissement à Malings, de M. Voydt, 


„mont ceïfkunve de veyagËar. » 


montré én 


sympathie qu'il a trouvé dans la politique anglaise et dans la f 







interdite, qu’en outrele roi ne se distinguait en rien def 


yeux le cherchaient à droite, à Ta place d’honneur, tandig 
était plaeó à gauche. N 
confondre asec une Restauration de ta $ainte-Alliartce. Paix et ; 


tion , ainsi que M. le général L’Olivier, les autres autorités 
el militaires , et de forts 
 gempese la garnisoa de Liége. À 
de M. Guizot a étó mieux accueikdte par Ìa Chambre. Il l'a com- | 
long-temps aussi avec M. le général L'Olivier. 
des eorsespoudances qui lui étaient parvenues dans son vQ 


‘du départ , la traversée serait prompte et heureuse 


de se rendre à la station à 3 heures de relovée, n'ont W 


‚de roi ,quitraversera la Belgique; puur se rendre à 


“mencó dans notre numéro de samedi dernier, de W 


“Bruxelles, à sou rekour d'Angleterre, oetan 


membre de la députation des étata, et de M. Saportas , co 
Prusse à Anvers, s’est avancé vers la voiture royale, sur ij 
tion de M. le comte d’Arnim , et s’étant fait connaître , il4 
au roi qu’il était ekargé par le gouvernement de verie 
ses ordres. . 

Le roi a repondu : « Vous êteé vraiment trop bon; je 
tendais pas aux honneurs que l'on me rend , et vous le vlij 







































































Et & ces Wols „le roi a ouvert. son manteau de fòurrt 
Eet úú’it dta vótirde la manière la plus si 
portarf one sédiegate er drap.bleu; une cravatte bleue #4 
ges, et une casqette de Youtre. enk: i f 
« Votre province est trés peuplée, M.le gouverneur. 
compte environ quatre-cent mille ames ; mais V. M. vat 
les deut provinces des Flandres qui sont plus peuplées esi 
et les plus peuplées du royaume. — En effet, je crois qu'à 
Lombardie et quelques provinces de la Chine, il n'est} 
pays plus peuplé, a repris le rbi, » Ä 
Après ces mots, le roi afait Péloge du bel uniforme el 
belle tenue-des lanciers, et a dìt qu'il les avait déjà remardi 
passant à Tirlemont, ne Os EE: 
»Sire, lui a dit alors M. de Brouckère, la ville d’Anverf 
heureuse sì elle pouvait posséder Votre, Majesté dans ses úf$ 
son retour de Londres. — Je tous remercie, monsieur, mil 
ne sera pas possible ; ear si je ne retourne pas en Prusse ff 
Hollande, je désire partir d'Ostende, de très-bonne heurég 
pouvoir arriver [e soir móme , ét avec le jour, à Aix-la-Chöfj 
où je n'ai pu m’arrêter cetté fuìs (1). kn à ae 
M. le consul de Prusse à Anvers s’est alors avancé elf 
Sire, je suis le cousul de Votre Majesté à Anvers. — Votre 
mon ai ? — Saportas, et je suis consul à Anvers depuis 
ans. — C'est bien! c'est bien. —_ 4 
Après ces mots le signal du dépárt-a été donné , Ie roï'é 
WM. le gouverneur et les persondes qui l'accompagnaient & 
un péu avant il avait demandé Jes noms, et le cunvoi s’estÀ 
miné vers Ostende, où il sera arrivé vers trois heures , #ú 
toutès les probabitités. | en 
Un grand nombre de curieux étaient réunis à la stati 
Malines , pour voir 9. M. prussierne , mais peu de personnÂ 
pu satisfaire-lear curiosité , parce que Pentrée de la statiói 


sonues qui étaient dans la voiture, et que d’ailleurs tof 


Nous avuns appris qéa. be watin le roi n’a fait que twaf 
Lidge,àson arrivée d’Aix-la-Chapelle. Il était renda òf 
dix heures et demie et a dû attendre un quart-d'heure d 
gonvei spécial fat prêl à partir 
M. le gaaverneur de la. province de Liége l’attendait 


détaahemens. de tous les corps dâ 
Sa Majesté s'est enlretenae avec M. le gouverneur civil, dij 


S, M. le roi de Prusse a annoncé qu'elle avait d’abord [A 
tion de ne sembarquerà Ostende, qu'après minuit, mij 





Vinvitaiant à quitter Ostende. dans la soirée , ce qu'elle reg 
beaucoup. Saer Pobservatign. qui lui a été faite par M. Sari 
son Consul à Anvers, que ie vent étant favorable n'importe Á 

alors 4 
répondu : Je déeiderat du moment à Ostende.n: - é Â 


— On mande de Gand ,le 21 janvier: 


_«S. M. le roi de Prusse est arrivé cet aptès-midi , vers 
heures de relevée , par un -convoi spécial , composé de cis 
türes. M. le gouverneur.de la provirice , west entretenu pes 
quelques instans avec Tillustre voyageur, qui a continud s84 
au bout d'un quart d’heure. ‚ k 

_ »Immédiatement on a vu arriver dans la station un dé 
eonvoi spécial qui se composait des voitures de voyage de.3 
jesté prussienne. ete 

» Le premier convoi spócial n'a m's qúe trois heures po 
courir la route dÂns à Gand. ' Ae 
» Les officierssupérieurs de-la garnison qui avaient rega 


présentés au roi de Prusse, le convoi spécial étant arrtf 
heures, v 8 Ae 4 

— Un convoi spécial doit se trouver, le 22, à la station 
aux ordres de S. A. R. le duc régnaut de Saxe-Cobourgg 
au baptême du prìnee da Gables, sor pelitfis. S. M. nig 
quittera. Ostende , après l'embarquement de son auguste, 


— On lit dans le Nowvellistedes Flandres: …:d 


e Une personne haat’ plaeée mous eonimanique aM 
suìcante que nous Alons lieu de croire exacte. M. De €68 
doyen de ‘S. Gudale, est choisì pour gorverneur deë 
princes. On ajvute qa’il sert nommé évèque êh partibus „73 
conservera en même terfrps sa place de doyert comme il e& À 
gne le désir. « - 


GRAND-DUCHE DE LUXEMBOURG. 


Nous empruntons l’article saivant au Journal de Á 
bourg: | 

Cérémonie Funèbre 

‘ oktinakere 9 sanvien 1842, DANS za vins ne semi 


1! ne saurait eutrer.dans le cadre du récit que nous 


los yeux dee lecteurs „ d'autres données que eelles je 
ehent à lhistaire des personnages auxquels la vi 
vieat de consacrer ane commémoration funèbre et u 
réparativa aivile et religieuse, après la honteuse. 
qu'un aveugle fanatisme avait faite de ces auguste 
Nous bernerons dane à quelques citations, ve qui est 
du discours pronounoé daus la chaire évangóligye „ pa 
teur Peyraa, en regreltaüt vivement de deroir marg 
éloqguente et liymineuse praductian d'un esprit imbu 
destination de \'humanité, et d'une ame profundémed' 
de la nécessité de Yalliance du progrès social avec le Aij 
moral et. religjeus. 





_ (1) Cette réponse prouve que le roi ne paasera ui pas. 


Ecoutons Forateur, dans l'examen rapide et. pourtant com- 
plet, qu'il fait de la vie et du règne glorieux de Henry de la 
Tour, duc de Bouillon et de Marie-Elisabeth de Nassau ‚ prin- 
cesse d'Orange, son épouse: 

« Gelui, dit-il, qui intéresse plus particnlièrement cette cité , 
Henry de la Tour ‚ n'eùt-on pas dit, lorsqu'il était à Posuvre 
dans sa priacipauté, qu’il pressentait plus de deux siècles à 
Pavance, la révolution qui devait s’opérer dans les idées, et 
qu'il travaillait à sa grandeur future, non d'après les opinions 
dominantes de son temps , mais d'après celles qui prévalent de 
Nes jours? A une époque de cabales, d'intrigues et de corrup- 
lon, où il était presque impossible, pour peu qu'on fût en 
relief, d'échapper à la contagion , ne semble-t-il pas, dès que 
ses pensées se tournent vers ses devoirs de sovuverain , que toute 
passton turbulente et inquiète s'appaise dansson ame, et que sa 
principale , sa seule affaire , soìt d’asseoir sur ses vraies bases Ta 
Prospérité du petit peuple dont le sort lui est eonfié? Trente- 
deux ans il tient les rênes de cet état , et tandis que l'Europe en- 
lière est en-fen, que lai même en sa qualité de premier maré- 
chal de France ‚ilest obligé de se jeter au milieu de lincendië 5 
hon seulement il préservé ses sujets du fléau de Ia guerre ‚ mais 
il fait de sa résidence une place de sûreté, une ville de refuge, 
pour tout ce qui craint le bruit des armes, et cherche un abri 
pour cultiver dans le calme les arts amis de la paix. Artistes , 
litiératears, publicistes, philosophes, savans et écrivains de 
tvut ordre, quiconquedemande protection et encouragement, 
pour ses idées, ses découvertes, ses travaux , accourt dans ces 
murs kospitaliers , et recoit sons votre sauve-garde, à votre om- 
bre et à vos foyers, excellent prince , le tutélaire appui qu'il in- 
voquaif. ’ at : 

»A une date, messieurs, où posséder les moyens de reprodaire 
mécaniquement la pensée humaire et divine, ressemblait encore 
à un privilége; itfonde, ici, sur une échelle immense, la célèbre 
typographie qui, indépendaiment de ses autres services; dote le 
monde de la plus complête et la plus pure collection des auteurs 
de Pantiquité qui ait été publiée jusqu’à nos jours. Come c’était 
une des franchises de cette contrée, de tout examiner, de tout 
approfundir, de tout discuter, le chef de l'état était trop éelairé 
lai même, pour ne pas donner aux utiles et lumineuses produc- 
tions de lesprit, le véhicule le plus capable d'en porter au loin 
le bienfait, 

»Parlerons-uous des édifices publics élevés sous ses auspices et 
de ses propres denSers? De cette industrie nourrice du pays, pré- 
destinée à une, si haute et lointaine renominée, et dont ce pro- 
fond économiste prépare les élémens, averli qu'il était, dès lors , 
par son génie, de [important avenir qui lui était réservé? Sans 
doute, nos édiles ont laissé loin derrière eux les constructions de 
cel âge; le vol puissant des temps moderries a soulevé, agrandi , 
perfectionné nos établissemens ; nos manufactures cantempo- 
raines ne gardent que do faibles vestiges de leur primitive ori- 
gine; mais sì arbre a étendu ses rameaux ‚ Siloffre un plus 
vaste ombrage, et se couvre de fruits plas abondans et plus pré- 
cienx, est-il permis d'oublier la main qui le planta? Ce sont là de 
ees bienfaits, messieurs, dont il importe d’eutretenir la mémoire, 
pour graver dans les coers le nom de ceux à qui ils sont dûs, et 
encourager ainsì à uue louable émulation les héritiers de leur 
pouvoir et de leurs titres. 

»Et le bien-être matériel de son peuple n'était pas, il s'en 
faut, Yunique préoccupation de ce vigilant gardien. Mieux que 
personne il avait compris ce que peut , pour la bonne discipline 
‘sociale et le bonheur public, la culture des arts libéraux; il sa- 
vaitce que expérience a depuis démontré, que les peuples les 
plus instruits sont aussi ceux qui comprennent le mienx leurs 
devoirs et leurs droits, et que le plus sûr garant de félicité do- 
mestique , c'esl que chaque membre de la famille Y apporte son 
tribut de pensées justes et de solide instruction, Pour faciliter 
et hâter autour de lui la réalisation d'une fin si désirable, dès 
son avênemeut , il s’adonna sans relâche à la formation de cette 
bibliothèque qui, lorsqu'il vint se coucher dans ce eercueil, ne 
complait en Europe que peu de rivales. Nul sacrifice ne arrêta 
pour mettre cette fòndation au niveau de toutes les nécessités 
jntellectuelles de son épogue: tellement que, quelles que fussent 
a et la tendance des esprits, la direetion des études, la 

À ure des spéculations et des recherches, tuus y trouvaient un 
Weren de, varié, complet, un profond et inépuisable trésor 
je aines dactrines. 

»De nombreux et rares manuscrits , 
el avec des peines inouies ‚ @urichiss 
ce qu'il ne faut pas omettre 
teur , c'est qu'il ordonna 


Outertes à tout habitan 
ACCES » , 


gagés de cette mission sublime et touohante. 

»Áussi n’attendait-elle pas que la plainte montât jusqu'à elle ; 
son ingénieuse bénéficence prévenait les requêtes; jusque dans 
les réduits les plus disctets , ses anges de bonnes euvres allaient 
déposer ses dous ; partout où il y avait du bien à faire, nouvelle 
Tabitha, nouvelle Dorcas elles apparaissait cotnme un rayon de 
la lumière divine : hopitaux , prisons, écoles, tout se ressentait 
desa libéralité, sur toutes les plaies, sur tontes les froissures , 
sur toutes les angoisses , sépanchaient sa munificenve et ses effì- 
caces consolatioss, 

De quelles-béné lictons , aussi, son nom n’était-il pas aecom- 
pagné dans toutes les classes de la population ? et quand elte vint 
se reposer à côté de celui dont elle avait partagé les travaux , 
servi la gloire, et fait le bonheur et Porgueil ; quand Diea Ini 
dit des cieux : C'est assez, reviens à inoi , ma servante fidèle ; 
détache de ton front le diadême périssable, pour la courouine qui 
ne se flétrit point : comme le deuil de tous rendit témoignage de 
amour et de la vénération qu’on lui portait , et de T'irréparable 
perte qu'on avait faite en elle ! : 

»Une pareille vie, Messieurs, est une brillante avenue vers 





































des liens qui le retenaient à la terre. Les liens qui le retenaient 
à la terre „ disons-nous: hélas! les plus doux n’étaient-ils pas 
déjà rompus ? Le calice amer lui avait-il été épargué ? 


fils, cet hérilage si sagement et laborieusement constitué ?n 

L'orateur présente, ensuite, en queigues coups de pinceau 
rapides, le tablean du court passage sur cette lerre , de ce fils 
peu digne du grand nom dont il avait hérité , et jette quelques 
fleurs sur les sarcophages des membres de l'illustre famille de 
la Rochefoucault, dont Pan à 'àge de 22 ans, périt glorieuse- 
weut, les armes à la. main, sous les remparts de Luxerabourg , 
en 1684, 11 termine par exposé des circonstandes intéressantes 
qui recomimandent Ja mémoire du dernier des princes que nous 
avòns cités : REEN ' 

«Le titre de comte de Hanau que porta Frédéric-Louis, que 
voie, mort à Paris en 1627 et transporté à Sedan puur y rece- 
voir les honneurs funèbres, ce titre , disons-nuus , ne doit être 
prononcé dans une enceinte comme celle-ci, et par toute bouche 
francaise, qu’avec recueillement et gratitude. L'aieul de ce 
jeune seigneur , Philippe-Louis Í°r, lié avec Pamiral de Coligny 
d'une étroite amitié, se trouvait à Paris le 24 aoûten 1572, 
lorsque l'illustre et vertueux vieillard tumba victiie d'un inex- 
piable forfait. Révolté des horreurs dont il vient d'être témoin , 
le comte de Hanau quitte en hâte la France, retourne eu Alle- 
magne, prépare à nos compatriotes fugitifs de généreux secours, 
el guand il a tout disposé pour les recevoir , il feur ouvre sa sou- 
veraineté, leur distribue des terres, les cousvle de la patrie 
ahsente , ot. met le comble à sa muuificence eu leur octroyant de 
beaux et utiles priviléges. 

» La récompense de cette action magnanimwe ne fut pas tardive : 
eu d'années après, la ville neuve de Hanau s’élevait flovissante 
dans ce pays, par les maius des réfugiés ; ville francaise sur un 
sol étranger , ville frangaise encore aujourd'hui, par la tradition, 
les usages et des noms mème de famille , et où la mère-patrie 
n'est point menacée d'oubli au sein d’nne colonia d'exilés. 

nHonneur donc à la mémoire de Faïenl bienfaiteur , dans ce 
que le temps nous alégué de la dépouille mortelle du petit fils 
paix à sa cendre ! ayons orgueil de ce depót. 

» Messieurs, du sang qui s'est desséché. dans ce 7° cerceuil , il 
en reste sur plus d’un trône, Ce fils de Frédéric V, roi dötrôné 
de Bohême, et petit neseu de Henry de La Tour et de Marie- 
Elisabeth de Nassau, eut pour mère klisabeth , fille de Jac- 
ques Ier, roi d'Angleterre, La branche aiuée de la maison Pala- 
tine de Simimeren , dout il descendait, s’éteignit en 1685 dans 
la personne du prince Charles, son neveu ; maiscelle de Deux- 
Ponts qui lui sueeóda, porte aujourd’hui le sceptre de Baviére. 

» La reine actuelle de la Grande Bretague, Victoire, et le roi 
de Hanovre, tiennent leurs droits à ces cvuronnes, du chef de 
Sophie , seur de notre jeune capitaiue, laquetle en donnant sa 
main au duc do Brunswiek-Hanovre , fit monter sur le trône 
d'Angleterre Georges Ier, de qui sont issus les deux souverains 
que nous venons de nommer. - 

„Tels sont, Messieurs ‚les personnages que nous sommes venus 
restituer à une décente et hunorable sépulture....n 

La péroraison de ce discours est belle et attachante ; nos lec- 
teurs nous sauront gré de la leur aveirdonnee; elle est empreinte 
de trop de magnanimité et de vérité à fa fois, pour ne pas exertor 
dans tous les coeurs la plus pénótranle symajalhie. : 

L'orateur continue en ces termes:: p 

« Mais cette cérémonie se réduirai-t elle POLE NDMLA NDE ste- 
rile énumération de titres, de vertus, de sertices et de malheurs ? 
Ne surgirait-il de.cette alliance nouvelle des mêmes tróépassés 
avec la tombe, aucune imoralité à notre usage ? 

„Il en est une, Messieurs, dans le deni! de kh eek dunt les 
plus inattentifs mêmes doivent être frappes , © est que tôt, ou 
tard il y a.appel par derersla Prosidence divine, de toutes sen- 
tence prononcée sur la terre, dans Peffervescence des il 
sous le joug de pensées qu'elle réprouve ; € est qu'elle dente sa 
ratification aux actes qui attentent à la lui morale, quels qu’en 
puissent être le prétexte etles auteurs. Elle peut, saus duute, 
dans ses voies à elle , paraître souscrire par une longanimitó plus 


rasserublés à grands frais 
k aient ce précieux dépôt ; et 
à la louange de Pimmortel fonda- 
que les salles fussent indistinetement 
t dela principauté qui désirait yv avoir 
Après avoir énuméré les bienfaits de ce prince et ses efforts 
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Point la gr Ede on peuple, ne rêvait 

Sa noble he ee 8 loire à Ia manière de ses contem porains: 
| reNelait déjà les racons du flambeau qui nous 


ent demen 


éclaire. 

» Ayons hâte de le dire 
CeVOIr et accamplir ces i: 
se SES vues, partageant ses inspir 

Aut les si ig ide 
nn Hi ‚ une femme dane rigide vertu , grande par le 

€ 
hdd En a a d pradence, non moins que par le sang 
„ EElaitissue et derenue parfrite à Vé versitó 
Marie- Elisabeth de Nassau dont kl bi ee 
ee ed €s restes vonl aussi descendre 
nn, le, ne laissa point son époux supporter seal le far 

h ze . . ie { 
one sur lui. Fille de Guillaume de Nassau prince 
He ee Aon Payset fondateur de Ì indépendance 
pa Atdalse, el de Charlotte de Bourbon-M i 
té instruite, au fover pod 

‚au foyer paternel , des charges attachées au rang 


Suprême, et I 
; es lecuus de sa j : se 
%on coeur. Jeunesse n’avaient pas glissé sur 


»Un autre précepteur aussi, p 


Suasi . ee e 
eni lk bna de Waxinies de la imniséricorde. Les 
8, ies tortures et le denn. ki 
Pays-Bas , par le farouche P S Miearlres , commandés dans les 
ét ‚pare tarouche Philippe II, co Gls qui voulut faire 
„terrer et brûler les ossemens. de sou père d 
Nier eonfesseur était accusé d’härée: Ï ‚ parce que son der- 
i tail accusé d'hérésie , les barbaries de ce tyran 
Sn hous, avaient laissé daris cette ame délite des traces ke 
ie déveioppé en elle tous les instinets généreux de com- 
u’ aad, de mansuétude et d’humanité. Tant de détresses 
“quelle avait vues ou endurées, Panimaient d'une active et vi 
Silante pitié P Tes las s eachre et v1- 
dette dee » „Anser les plaies des souffrans, lui paraissait une 
dence Ì sa position sauveraine ; et les ressources dont la Provi- 
ulavait permis de disposer , étaient à ses feux autant de 


‚ Pourtant, fl n’ét 


ait pas seul pour cou- 
ùportanles choses 4 


. Ássise à ses côtds, 
ations et lui communi- 
de Vordre et du droit ; mais ce serait la meeennaitse ct convrir 
de ténèbres sa sagesse , que de considérer comme uue sanction 
définitive, son inaction en présence du mépris qui se fait de ses 
statuts. Juge infaillible et souverain des jours cons enables à la 
réparation, elle attend qu’ils viennent, et, sout-ils arrivéa, ses 
déerêts s'aceomplissent. Deux fois caplif et deux fois délivre, 
Israël en rend témoignage. 


réhabilitations de sa justice, et qui peuvent ainsi dans des scènes 
empreintes de sou doigt, raviver leur eonfiaucg à sa participa- 
tion aux choses humaines. Cette persuasion ne desrend jamais 
sincère du fond des aes, quelle n'y fortifie les inelinations an 
bien, ou ne les y fasse germer sí elles leur étatent étrangères. 
Heureux, sertout, ceux dont la Providence fa:t choix pour 
interprêter de ces hautes instructions à la conscience publique : 
c'est une des plus signalées prérogatives qu'elle puisse conférer 
à ses favoris. : . f 
»Félicitons, messieurs, le XIX° siècle de la vocation qu'il a 
recue de désavouer aertaines rigueurs du XVIIe: félicitons-nous 
d'avoir été appelés à relever de l'anathême, des personnages, 
qui, après avoir véeu dans lavcrainte de Dica et Pameur des 
hommes, avaient été dúpossédés de leur suprè.ne et pieux asile, 
C'est une belle et sainte mission que la nôtre, et dont nous devons 
rendre grâce à celui qui seul ugprime le-sceau de la longue 


grt re ne nen vene en es 


. 
ar de terribles moyens de per- 


Fimmortalité, et ce noble coeur dut voir, sans effcoi , se briser 


»Qu’était devenu dans les mains de Frédéric-Maurice, son 


su moins persévérante à la transgressiun des principes éternels | 


»Heareuses les générations qu'elle désigne pour assister à ces 


durée aux ceuvres des mortels, 

» Messieurs les représentans da sang royal de Nassau, qui êtes 
venus vous associer à nos Émotions, et les rendre plus profondes 
par votre denil, vous reporterez à Sa Majesté, votre auguste 
souverain, Phominage de nos veux pour que la bénédietion du 
Ciel repose sur lui, son peuple et sa maison ; vous lui parlerez 


aussi de notre reconnaissance pour le bienveillant accueil qu’il 


a duigné faire à notre comiuunicatton. Puissent nus honneurs de 
ce juur, répondre à sa pensée et satisfaire «on coeur ? 





La même feutlle contient ensuite: 


Voici, comment s'est exprimé M. Gellóé, représentant du roi 
des Pays-Bas: 
- Messieurs, 

Sa Majessé le roi des Pays-Bas, prince d’Orange-Nassau, 
Grand-Duc de Luxembourg, informé de la translation prochai- 
ne dans l'église protestante de cette ville, des restes-mortels 
d'illustres persunnages des siècles précédens, nommément 
d'une princesse de son antique Maison, et déférant aux vorux 
du vónébrable Consisloire de l'Eglise réformée, m’a délégué 
vers vous pour le représenter à celte auguste cérémonie! 

C'est un beau spectacle que celui d'une cité industrieuse où 
les arts et les manufactures se sont fixés avec tant de succès, ren- 
dant au bont de 200 ans un nouvel hommage de vénération et 
de respect à des nvims poliliques, qui tirent leur célébrité de. 
Vautorité souveraine dont ils étaient revètus, et de la magnani- 
mité avec laquelle ils l'ont exercée. C'est ainsi que l'ancienne 
ville des Phénicienssaerifiait à la fois au génie du commerce et 
ùà la majesté des priuces. 

1 n'entre pouft dans mon dessein de vous développer iei la 
noblesse de tous les rangs , de toutes les vertus qui sont enscvelis 
dans les sept cercueils que vous avez si pieusemmeut recueiltis. It 
élait réservó à la voix sainteet grave du digne ministre de ce 
temple de vous en rappeler le glorieux souvenir 
_ Que pourrai-je d'ailleurs vous dire qui vous inlércssât après 
VPéloquent discours que vous venez d'entendre? Jo ne puis néan- 
moins, en ma qualité de représentant de S, M. de roi des Pays- 
Bas, me dispenser de consacrer quelques paroles à la mémoire 
d'une princesse de sa race ‚d'une race non muins célèbre par ses 
exploils guerriers que par son cvurage civil, et dont Villustrg 
princesse se montra si digne en en transmettant l’héroïsme et la 
grandeur à ses généreux descendans. 

Marie-Elisabeth , comtesse de Nassau, princesse d'Orange, 
était fille de Guillaume, cointe:de Nassau, prince d'Orange, fon- 
daleur des Provinces-Untes des Pays Bas, et uu des plus grands 
hommes des temps modernes. Elle eut pour frère, Maurice de 
Nassau, qui, corawe un des plus grands capitaines de so 1 siècle , 
continua’si konorablement l’ceuvre d'émancipation néerlandaise 
commencée par son père et Frédéric-Henri de Nassau, prince’ 
d'Orange. Gelui-ci élevé par son illustre frère, se signale com- 
me lui dans la carrière des armes. Revêta de la dignité de Stad- 
houder et de marèchal héréditaire des Provinces-Unies, en 1625, 
il assura lindépendance de la république, encore nouvelle, par 
de glorieux combats et par la eonquête de plusieurs villes im- 
portautes. Suus son gouvernement actif et pleim d'énergie, la 
marine néerlandaise obtint de brillans succès sur les flottes es- 
pagnoles, et fit affluer vers le Texel Vor du Mexique et du Pérou. 

Ne vous attendez pas, messieurs, qne je m'appesantisse davan- 
tage sur Pantigue splendeur des Nassau, Qui ne sait que leur 
Maison est une de ces Maisons augustes, dù la puissance, Ja valeur 
et la piétése perpétuent, et dont la gloire ne vieillit poüit avec 
le temps? Il eu est sorti'des rois et des emperears; il y est entré 
des irupératrices et des reines. Combien de siècles faüt-il percer 
pour découvrir son origine? Combien de couronnes faut-il unir 
pour compter ses alliances? Et combien faudrait-il rapporter de 


- 


noms et d'actions héroïques pour la faire voir dans tout'sun … 


éelat ? ‘ 
Qu’il me snffise done de vous dire que Marie Elisabeth, déco- 


rée de l’auréole de gloire qui brillait sur sa Maison, et non moins 
riche d’attraits, de vertus et de grâces, épousa le 16 férrier 
1595, Henri de la Toar-d'Auvergne, prince de Turenne, le plus 
valeureux ct le plus redoutable des guerriers attaches à la con: 
fessian de Genève, devenu peu avant prince sonrerain de Sedan 
et duc régnant de Bouillon. 3 
Que si vous demandez maintenant à quoi elle s'occupa pen- 
dant son mariage , comment. elle usa des dons de la fortune et 
de la nature , quelles sout les vertus quelle: pratijua comme 
souveraine, épouse et mère; ce qu'enfin elle fit de grand et 
d’admirable, saùs sortir de la modestie de son sexe. Alors: re- 
portez-vons vers la place” publique que vous venez de quitter ; 
ranpelez vous les paroles énergiques qu’a prononcées vetre hono:s 
rable maire; regardez la statue que vous avez élevée à la mé- 
moire d'un grand homme; regardez Turenne….! la gloire de 
votre ville et de la France entière. C'est Pun des fils qu'elle vous 
a donnés. Qui prit soin de l'enfance de cet illustre capitaine ? 
Qui exerga sa jeune et faible cunstitution à supporter les fatigues 
de la guerre? Quifit écloroen lui les premiers germes de cette 
sagesse, de cetie prudence, de ce sangfruid , do cette pénetra- 
lion et de cette présence d'esprit qui en firent le premier des 
tacliciens ? Qui lui inspira surtout cette rare modestie qai rehaus- 
sait si agréableimeut ses admirables talens? Qui. veevenes ? 
Maniè-Elisabeth , sa mère... ....« ..-««…« Et ne eroyez pas 
quece fût à Turenne seul qu'elle prodigna ses soins maternels , 
elle les consacra de mê:ne à son fils aìné, Frédéric-Maurice, duc 
de Bouillon, et à sa fille Julienne-Catherienne, princesse non 
mdins renommée par les qualités du ceur et de fesprit, que par 
sa merveilleuse beauté. Semblable à cette immortelle Romaine 
qui cultiva sans cesse les heureuses dispasitions de ses fils ohéris, 
Marie-Elisabeth a pu dire comme elle À ceux qui lut ee a 
de ne pas avoir lexlérieur de sou rang; elle a pu ele En : 
« Voyez mies enfaus; c'est eux qui sont mon ornement et ma 
arure, » ee, . 
i Mais quest-il besoin de dire ici comsnent dre la te 
des Gracques? N'avons-nous pas dans les membres actne a 
Pillastre famille d’Orange-Nassau , des exeinples tout vivans do 
la simplicité réunie à la grandeur d Se è BEA 
pas en eux tous les caractères de it vat bee Ë ie en dn 
sagesse et de la justice que nous ac mIFONS GANS "Ours & dr 
ancôtres? Et ne pouvons-pous pas dire avec vérité: u Que si la 
„Providence nous a retiré les corps des uns, elle nous en & laissé 
’esprit de s autres ! » 
| ee en paix, ombre à jamais vénérée ! Le berceau de 
tes ils partage les brillantes destindes d'un grand helse sous 
les auspices d'un trône constitutionnel et ibéral ; tan is que 
celui de ses agnats respire tonjours Pair de la liberté 8 de Ì hon- 
neur et de la gloire , sous l'égi:le d'un prince intrépide, vaagna- 


nime et’ généreux. Oxi, Louis Philippe de France et Guillaume 


IL des Pays-Bas sort les premières colonnes des libertés pu- 


bhiques. 


IN 





Nous lisons en outre dans Ie même journal: 

Aux renseignemens que nous avons publiés, dans les derniers 
numéros du journal, sur la cérémonie funèbre de Sedan, il est 
intéressant d’ajouter un cofuplément. d'autant plus essentiel 
qu'il tend à montrer à quel degré élevé d’estime et de vénéra- 
tion la dynastie d’Orange-Nassau se trouve portée dans l'es- 
prit des populations frangaises. Les -égards, les honneurs , les 
marques. d’attention et de deférence dout le représentant de 
notre auguste souverain a élé l'objet, au milieu des autorités et 
des habitans d'uïie ville frangaise ‚se vapportent naturellement 


à la personne niême du souverain ; et la générosité nationale de- 
nos voisins se trouve par là caractérisée avee une certitude que: 


vient confirier le sentiment vivaut chez les Francais, du souve- 
nir historique de la graiide journée où Je prince d'Orange com- 
battant coutre eux , inscrivit son nom au rang des héros de notre 
âge. A é ee 
Le représentant deS. M., M. Gellé, à son entrée sur le ter- 
ritoire de, la ville de Sedan , le 8 dé ce mois, fut regu pär une 
députation du Consistoire qui le conduisit au logement qui lui 
avait élé préparé et où il regut la visite du maireet des principaux 
fonctiounaires. Le lendemain, jour de la cérémonie , l'autorité 
manicipale sint le prendre et le, conduisit à ’Hôtel-de-Ville, où 
ge trouvaient réuanis le préfet du dópartement, ‘un grand nom- 
bre de magistrats, les chefs des services administratifs et les 
maires des communes de arrondissement. Tous, de même que 
le représentant de S. M., accumpagne de M. de Shériff , portaient 
le crèpe an braset à Vépée. , D é 
Dans le temple , de môme que dans les solenuités accomplies à. 


Pestérieur, la place d'honneur fut cédée à Fenvoyé de notre sou- | 


__verain ; mais, en aptune circonstance, la vive sympathie qui lui 


était montrée, ne parut avec plus d'éclat qu’aprês que, daus le 


temple même, ayant pris la parole. pour payer un tribut d’hom- | 


mages et de nobles'souvenirg aux illustres mâues des princes et 
„pr ncesses de la Maison de Nassau , il eût glorifié leurs actes et 
leurs vertus avec cette a:lmiration sincère qui commandait la ri- 
goureuse justice de I'histgire. les gloires militaires de la France 
et des Pays-Bas sé sentaient ici dignement”associées devant le 
grand nem de Turenne, de ce fils dane priucesse de Nassau, 
Marie-Elisabeth. 


Le représentant de SM. , en première ligne avec le préfet , 


passa la revue de la garde nationale et fat invité à passer égale-. 


ment celle des troupes de la garnison. 

Dans la.soirée , au théâtre., un hymne avait élé préparé pour 
la circonstanee. Dès que le représentant de S, M. eùt pris place 
„dans da loge d'honneur avec les autorités , les spectateurs , dont 
Ja salle était remplie, firent retentir le eride: Vive le rot des 
Pays-Bas! Vive son représentant! Le cantique fat chanté par les 
artistes dramnatiques ; les hommes gtaient vêtns de noir el les 


femmes en robes blanches avec ceintares 1oïres. 


‚ be'maire eut l'attention, dans ce même jeur, de faire ouvrir, de- 


Le lendemain 10, le représentant de S. M. se rendit à la cita 
delle où il fut requ par le colonel commandant du génie et par le 
capitaine d'artillerie. Dans ve fort, il remarqua Pemplaceraent 
où la princesse d'Orange donna le jvur au grand Turenne et qui 
esl.signalé par une siwple inscription sur une plaque de métal. 


vant:M. Gellé , le cercueil de la même princesse , dans lequel ne 
se trouvént que ses ossemens, des fragmens d’étoffes qui avaient 
servi à envelopper le corps, et inscriptien portant les btres de la 


_défunte. B. Gellé ayant obtenua des morceaux de la tunique et du 


‚qui l'avait regu a son arrivée. 


‚ pages illustres , mais pou 


vrage très- 







manteau , les a rappurtés puur les transmettre àS.M, le fui 


graud-duc. 

Cette seconde juurnée a été terminée par un grand bal donné 
dans les beaux salons de P'Hòtel-de-Yille, par In mairie de Sedan, 
et auguel le représentaut de S. M: fut conduit par le préfet et 
sun'épuuse. 

Le représentant de S. M!, à son départ. qui eut lieu le 11 , fut 
reconduit aux limites de la ville’ par la députatiun du Consistoire 

Dans la direction de tous les mouvemens de ceîte grande so- 
lennité, l'on ne pouvait méconnaître,le zèle actif et le génie bien- 
faisant d’an homme aussi supérieur par ses tálens que respecta- 
bie par son caractère, M. le pasteur Peyran:, quì, non-senlement 
a contribgé à la découverte des restes mortels de tant de person- 


M 


rsuit encore maintenant, la haute idée 
de la vonsécralionì d'un mausvlée en nrarbre au-dessusdu caveau 
où ids doivent êlre déposés dans le tens ple protestant. le pasteur 


Peyran a été, pendant plusieurs ánnées, aumônier de la garnison 


des Pays-Bas dans la ville de Bouillon &t al est auteur d'un ou- 
estimé sur l'histoire de lancienne prieipauté de 


Sedan, jasqu’àda fin du XVIll*siècle. ne 


__PAYS-BAS. 


LA BAYE, le 22 janvier. . 


„ 


_ Hier, M. de Wegner, chambellan du Grand-Duc régnant 
de Saxe-Weimar-Eisenach, a été regu en audience par 
SM. le roi.” M‚ de Wegner était chargé de demander 


officiellemeLt „au nom de son soúverain et pourle prince f 


Charles-Alexandre-Auguste-Jean , grand-duc héréditaire , 
Ja main de Madame Ja, princesse Sophie des Pays-Bas. 

A cette occasion , il yaeu un grand diner à la cour. 

S, A. R. le grand-duc héréditaire, fils de S. A. R. le 
grand-duc régnant Charles-Frédéric de Saxe-Weimar- 
Eisenach et de S. A. IL. la grabd’-duchess: Marie-®Panlowna, 
sceur de S. M, la reine des Pays-Bas, est né le 24 jnin 1818; 
S.A, R. Madame la princesse Sophie des Pays-Bas est née 
Je Savril 1824, La sceur aînée du grand duc héréditatre est 
unie au prince:Charles de Prusse , et l'autre scedtf au prince 
Guillaume-Louis de Prusse. - é 

AO 
LL. MM. le roi et la reine ‚ainsi que tous les princes et 
princesses de la famille royale. ont honoré de leur présence 





hire), est de 26 forins paran ou7 fl 





ee) 


tit Marchs-aur-Herbes ‚ section E., 
s Hilses-St.-Tnomas (Place de la Bourse), 


le bal brillant qui a été donné hier par $, Exc, le baron 
de Maltitz „envoyé extraordinaire et ministre plénipoten- 
| Vaire de Russie près de notre cour. a | 


€ 





Nous publiùns plus loin le programme du concert de Vieux- 
temps et de Mad.-Koning-Buys et Mlle Schloss „qui aura lieu 
mercredi prochain à la salle du Théâtre-Rayal. 


» 





__ mee 


— Les relevés officiels du mouvement de Aa navigation dans 
nos ports pour 1840 accusent 6,204 arrivages maritimes mesa- 
rant ensemble 915,806 tonneaux ; „305 de ces navires mesurant 
22,958 tonneaux étaient sur lest, et, parmicesarrivages, on en_ 
a coinpté 2,815 sous pavillon néerlandais du port de 349,708 
onneaux. Les appareillages se sont élevés à 6,298 bords, à sa- 
voir : 3,642 avec 535,793 tonneaux de marchandises , et 3,656 
mesurant $88,237 tonneaux sur lest, 2,913 de ces appareillages 
élaient sous pavillon néerlandais, DS 


— Le 2 février prochain, le capilaine de marine sous -directeur 
de létablissement de marine à Willemsoord procédera à la 
vente publique de la .frégate royale Maria Reigersbergen, quì a 
été réformée comme n’étaat plus propre au service de l'état. 





Pour guérir vos rhumêes,toux , catarrhes , enrouemens „irri- 
tatiuns de puitrine, ete. , prenez le Sirop etla Pâte pectorale de 
Mou de Veau au Lachen’ d’Islande de Paul Gage , pharmacicn à 
Paris, mie de GrenelleSt.-Germain, 18, dont un dépôt’est 
établi chez M. Sack , à La Haye. 


ture Paul Gage. 
, SS 





Les personnes atteintes du mal des dents, trouvent un sou- 
lagewent prompt et assuré, daus Vemploi de l'Eau ,O’Méara 
(qa’ou peut se procûrer à Amsterdam chez MM. Meinsma et CG. 
Hesterman.) : 5 

l'usage de cette préparatwu est salutaire aux gencives at à 
émail dentaire , sans jamais être 1ruisible bd 





nd 


Op Dingsdag den'25 Januari (N° 30 in het Abonnement.) 


‚Ter voldoening aan het vereerend verlangen, en om den buitenge- 
wonen toeloop, eene tweede voorstelling van: . 


bedrijven, naar het hoogduitsch van Zschokke. 
Het vijfde: bedrijf zal een aanvang nemen met een GEMASKERD 


BAL, ia het paleis van den Doge. van Venetien, waarin door me- 
jufvrouw Leder een Pas Seul ‚en door den heer Vink een Pas de Poli- 
chinelle , zal gedanst worden. 

Voor den aanvang der voorstelling , de ouverture der opera Eliza „ 
muzijk van Kahlau; na de gewone ‘pauze , de onverture der opéra. Za 
Muette de Portici, muzijk vam Auber. 

Om de uitgebreidheid van dit treurspel kan er geen nastuk gegeven 
worden, ' 

De gewone pauze zal na het vierde bedrijf gehouden worden, - 

De aanvang te HALF ZEVEN uren. 
_ De plaatsen kuunen op den speeldag besprokeu worden van des mor- 
gens 10 tot des middags Ì ure. - 





…_ Theéátre-Royal-Francais. 
En M, Ca, DUVERNOY, DIRECTEUR-GERANT, 
Les eomédiens ordináires du roi, auront l’bpnneor-de donner: - 
Lundi 24 janvier, (Représentation n° 87,) 


BOCQUET PÈRE ET FILS, vaudeville en 2 actes, par MM, Lan- 
ei aas Michel et Labiche. Snivi= par: LE CHALET , opéra- 
comique én un acte paroles de MM, Scribe et Mélesville , musique de 
M; A. Adam, : a 

On commencera à SEPT heures précises, 


GRAND CONCERT — 
VOCAL- er INSTRUMENTAL, : 


Pd 





QUE DONNERA. 


M. H. Vieuxtemps ; Mad. Koning-Buys 
| et Mile. Sophie Schloss, - 
_à In Salle du Théâtre-Royal, Mercredi 26 janvier 1842. 


- named 


__PROGRAMNME. 


e PREMIÈRE PARTIE. 
1 Oavertare à Grand Orchestre. Spontini, 
2 Gränd air, chanté par Mad. Koning-Buys. En Merliani. 
3 Grand Concerto pour Violon (dre partie), exéculé par ‚ 
„ H. Vieuxtemps. _ Briet d 8 Vieuxtemps.' 
h Grand Duo de l'Opéra Montechie Capuletti,chanté 
par Mad, Koning-Buyset Mile. Schloss. — … _ Bellins, 
| SECONDE PARTIE, en 
1 Ouverture à Grand Orchestre. Rossini, 
2 Grand air chanté par Mile; Schlosss, avec accompa- pe 
hement de Violon oblige par H. Vienztemps. Mozart, 
3 Îotroduction et Rondo poar Violon (2me partie du ‚ / 
Concerto) ,ezécutés par H, Vieuztemps. .……_ Vieuxtemps. 
hk Duo de VOpéra Der Freyschützy chanté par Mad, 
‘Koning-Bnys et Mlte. Schloss. , … Weber. 
5 La Sentimentale, Fantaisie'pour Violon, exécutée 
; ' Vieuxtemps, 


par H. Vieaxtemps ‘ 
en ; L’orchestre sera dirigé par M. MOULIN, - 
Premier rang etstalles3fl, Toutes les autres places sont aux prix ac- 


coutumés. y 

MM. les abonnés qui désireraieut conserver leurs places sont invités-de 
voutoir bienen prévenir avant mardi midi, Pourla location des loges et 
Ja vetenue des places on peut s’adresser alt Bureau, comme aux jours des 


représentations ordinaires. 


4 


an ou 8 Borins. par trimestre pour les autres vill 

Ne 370, ainsi qué chez tous les libraires et directeurs de postes du royaume. M. Aveustr:pg Vronr , directeur de 
des „Abonnemene et Annonces pour la France. re B 
5 


oriùs par trimestre pour LaHaye,etde 30 florins par 


ù° 5 , est seul chargé 








Ld 


IMPRIMERLE A, D. SCHINKEL. 


Rejeter cymme contrefait tout ce qui.ne portera. pas la signa-. 


Koninklijke Nederduitsche Schouwburg. 








ABALLINO, DE GROOTE BANDIET, treurspel (in proza) in vijf. 


{ Cons. Ann. ........ 83 


, Tat 

Métalliqaes, .....-ees.. ò 

Naples „..…seeeveveen SJ — 

Ardouin. « . « « « …er neue 5 22 0e 

Dette différée „anc, .««s« es _ 

Dito gouv. „eee eee ee. _— 

Passive. =. eee ee s eee ee L) 5 3/, on 
.Lotsde Hesse « «..ee eee 25 "7e 

5 Coursaprèsla Bourse (2%/, hen tes;: 


















ANNONCES. 


hmemaÂ 


- 





t 


4430. Va mes nombreuses relations, je me trouve obli 
recours À la voie de ce journal , pour remercier respectueus 
tes les personnes qui ont daigné s'intéresser à moi et à mä 
âurant tout le cours de ma récente maladie, et qui m'ont. 
preuves lès plas cohvaincantes de leur bienviellande à mon & 
prie ces personnes , vraiment philanthröpiques, d'être ass 
je conserverai à jamais le précieux souvenir de toutesles bonte 
les ont euês pour moi, el da -. of 

La Hage, ce 21 janvier 1842, , 

ne _ __L. MARIN GOUAY, 





a: Cours des Fonds Publics. 


BOURSE D'AMSTERDAM DU 21 JANVJSR, 
Cours da 21 janvier: / 
‘ Fluctaaions [F4 


10017, a 100 Ma 
515/8 e 51? 





PAYS-BAS, 
Dette active. , ... 
KE a 





4° aifférde SDS 
Billets de chance, „ 
sgmdient: ee ee 







Sociëté-de Commerée 5 
‚d° nouvelle. ,.,. 4il 
Emprunt de 1836 ..., 4 









d° des Indes, .,, 5 
8 USSIK. dt 
Ob, Hope & C,1798 & 1876.5 | … „105% 

d’  .d®° 1828&1829.5 || —… „105% » ,- 
Insc.aa G, L,, ,....6 ih » —' » 4 
Certilic, aud”. ,....6 | —: » 71 » 

d° à Hambourg ...5 || — p—_ » 

d’ à Londres-1822, . 5 || — Je 

d° inscript, 1831,33. 5 | » 98% » 
Empruntde 1840, ,..,. 4 » 88% » 






PRUSSE. 
Oblig. à Londres 1830 .. 4 
Act. Lot. de 50 Rix .. … 
ESPAGNE. ° 

Perp, ém, Amsterdam 
d® àÀà Londres ... 
Passive. ......« 
Dette différée À Paris 
Deffered ....... 
Árdouin ... .…. 
AUTRICHE. 





















en 


Oblig, Goll, & Comp... & 
_d°® meétalliqaes, „..5 
de d° 2 
NAPLES, 

Certif, à Amsterdam „5 
d* à Naples. nad 
de à Londres, ,.. 5 


DANEMARCK. ’ 
Obl,.à Londres. ..... 3 
ANGLETERRE, - 






 —_ oen 
FRANCE, fuscr. au G. L.-3 | — ==, À a 
POLOGNE. Act. 1835 …/ „1483 » — 
BRESIE, Cons. Auù, ”- . 5 — Ee 
MEXIQUE. 4? d° ...6ĳ — poe en 
COLOMBIE emp. 1825,-6 | «bn bie it 
PERCU, d° de...  . __ am: . » _ 





PORTUGAL. 
Oblig, à Londres. 





Al 


| 











Cours du 










FRANCE, 19 janv. Fluctuations EN 
Ciugpóur cent, .…... lt? 80 de 117 80 à 117 85 


78 90 | » 78 90 1» —- 


Troig,pour cent... . 
ESPAGNE, 













Emprunt Ardonin, ,.. 25tr je Dh » — 
Anc. différée sint, ... — Do sen 
Der diff, dee zet rene ze » 12 ip, 2 
ASBÌVE. «ee eee 53 » ô& _— 
NAPLES. 4 En 
Certificats Falconet. . . pe „107 60 9 —: 
PAYS-BAS, 
2 t/3 pourcent . ee …e _ no! and 
BELGIQUE, k 
Dette active , ....-…5 || —- »lOki, pe 
Dito, « eee 3 | — » 12 5 e —' 
Banque belge. ...... [775 00 j »782 05 » —. 
ÉÊTATS-UNIS. 8 Bs 
Obl, de la Banque, . .. . _ a 
Ech. oct.184l et ocu 1842, : 
(Fouiss, du 15 oct;1880, — » — ams 
Ville de New-York, j. 8 
janvier 18&1,. .....5 | — —  - 
État de New-York, j 
‚ octobre 1840, ....:5 || —  — » 
Éuat d'Ohio, ì. avr. 1841. 6 || — be — 


ki 


BOURSE D'ANVEKS DU 21 JANVIER. 


| Or: 


Ardaain 223/8 A. 
Idem, ‘Primes offertes à toutes échóances. 


BOURSE DE VIENNE DU 14 JANVIER, 


Métalliquèe, 5®/0 .... „106%, } Lots de 1834... … 
rico, Ofg. ee «see. 100- | Actions de la Banque. 
Dito 3 9%, sees me e ú 


rd 
8 _ 








es du’ 





